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l i JOURKÉE PARLEMENTAIRE 

LE PROGRAMME 
des Grands Travaux 
contre le chômage 

Le projet a été voté à mains 
levées par la Chambre. Le décret 

de clôture sera lu ce soir 

Hier matin, la Chambre a commence 
la discussion du projet de loi tendant a 
l'approbation de la participation de 
l'Etat et des grands réseaux de chemin 
de fer a l'exécution d'un plan de grands 
travaux pour la lutte contre le chômage 

M. Marquet, ministre du Travail, est 
au banc du gouvernement. 

M de LASTEYRIE. député de la Seine 
parlant dans la discussion générale, ap­
prouve l'idée de la lutte contre 1* chô­
mage par les grands travaux. Ceux-ci 
contribueront à la reprise de la vie éco­
nomique du pays. Toutefois, ne peut-or 
considérer que certains de ces travaux, 
tels que l'électriflcation des chemins de 
fer et la reconstruction de la gare Mont­
parnasse, entraîneront des dépenses 
sompiuaires. D'autre part, le finance­
ment au moyen des fonds des Assuran­
ces sociales soulève les plus sérieuses 
objections. 

« Le régime de la capitalisation, dit-il. 
draine, vers la capitale, des capitaux 
dont la province aurait grand besoin. 

> Le projet cristallise pendant cinq 
ans le régime de capitalisation contre 
lequel beaucoup s'élèvent préférant celui 
d» la répartition. 

LE DRAME DE RAIMBEAUCOURT 
DEVANT LES ASSISES DU NORD 

LE SEPTUAGÉNAIRE LOUIS DELPORTE, QUI TUA 
SON VOISIN ALEXANDRE LAGACHE, A COUPS DE 
BÊCHE, A ÉTÉ CONDAMNÉ A 6 MOIS DE PRISON 

Adrienne TRINKEL 

La tâche du journaliste ne consiste 
p u seulement à parler à ses lecteurs 
des personnages connus, célèbres dans 
li domaine sur lequel ils étendent leur 
activité, mais aussi à découvrir ou plutôt 
à deaeler. sous les apparences dé la que* 
tldienneté. ceux qui connaîtront la fa­
veur du public ceux qui s'affirmeront à 
l'attention de la foule. 

Néanmoins, il ne faut pas croire que 
c'est là un exercice anodin, car 11 n'exis­
te pas de critère pour étayer sa thèse 
et nous sommes obligés de nous tenir 
jusqu'à l'affirmation du fart, dans le 
domaine des probabilités. Cependant on 
peut baser son Jugement sur certaines 
Indications, sur certains faits à peine 
esquissés et sur lesquels on s'appuie. 

Le cinéma français qui fait tlgure de 
parent pauvre, quant à la quantité et à 
la qualité de jolies femmes, pourrait 
pourtant facilement rivaliser avec les 
productions étrangères. Seulement les 
conditions qui régissent ce milieu empê­
chent les Jeunes de s'affirmer, les talents 
de se faire connaître, les dons de se fai­
re valoir. Malheureusement, on bride les 
élans, on annihile les fluides régénéra­
teurs, pour ne laisser la place qu'à tout 
ce qui existe, aussi périmé sott-11 

Une révision des valeurs 
Pourtant cette volonté d'étoufiement 

ne peut pas avoir raison contte les 
assauts répétés des tentatives d'épa­
nouissement des jeunes. Nous assistons 
depuis quelque temps à une révision des 
valeurs dans le cinéma français, qui n'est 
pas pour nous déplaire et qui est le seul 

moyen de sortir notre Industrie de l'or­
nière dans laquelle elle s'était enlisée. 

Parmi tous les facteurs qu'il nous sera 
donné d'étudier ultérieurement, le do­
maine, ajystuiue,. ou .plutôt celui des co-, 
médrensrrestpas 18 cterhlér à supporter 
allègrement les effets de cette révision 
des valeurs 

De nouvelles comédiennes se font peu 
à peu un chemin à travers la brousse 
cinématographique : de nouveaux ta­
lents s'implantent peu à peu ; de nou­
velles figures s'imposent progressive­
ment. Tel est le cas d'une nouvelle venue 
au cinéma qui. partie de z*ro, a déjà 
atteint, non pas les sommets, mais un 
niveau qui de Jour en Jour va en s'élè­
vent. 

Une nouvelle venue 
Lauréate du concours cinématographi­

que d'un grand hebdomudalie. Adrienne 
TRINKEL aborda cette carrière sous les 
aurplces les plus favorables, si l'on veut 
blet) se souvenir à toutes ses dttancières 
q-j'elles s'appellent Mary OLOhY. Suzy 
VERNON. Jeaivie HELBLINO ou telles 
autres dont 1 -s noms ne vous sont pas 
Inconnus et qui sont même d»venues des 
vedettes que vous aimez voir * l'éi-ran et 
que vous suivez dans toutes leur? créa­
tions. 

( t I R t LA SUIT! CN DEUXIEME P«OE) 

VOIR EN CINQUIÈME PAGE 

« LE RÉVEIL DU CINÉMA » 

LA SITUATION EN ALLEMAGNE 

M. VON PAPEN resterait vice-chancelier 
L'ambassadeur de France a protesté auprès de M. von Neorath 

contre les attaques dont il a été l'objet 
ainsi que le gouvernement français, ces jours derniers, à Berlin 

C'est toujours la même absence ae 
nouvelles directes et précises. Toui au 
moins peut-on saveir que M. von Papen 
demeure, peur l instant, vice-cnanoeiier 
du Rsich. ce qui semble indiquer que 

le Fùhrsr n'est pas aussi maître de It 
situation qu'en pourrait le orelre. On 
sait, en effet, que le vlee-ohaneeller, 
soutenu par le président Hlndenburg. 
représente la droite, c est-a-dirt l'an­
cienne Allemagne impériale, et II n'est 
pas impossible qu'il ait partie IMe avoe 
Coering, dont l'ambition est sans 

Plus que lamals I expectative vigilante 
t'Impose 

La protestation française 
On mande de Berlin qu'à la suite 

de la visite qu'a laite l'ambassadeur de 
Fiance au ministre des Affaires étran­
gères du Reich. à propos des attaques 
dont la France et son ambassade à Ber­
lin avalent été l'objet, ces temps der­
niers. M von Neurath n'a fait aucune 
difficulté pour reconnaître que la 
France est complètement hors de cause 
On peut même déclarer que le ministre 
des Affaires étrangères a donné des 
assurances que ces attaques ne se re­
nouvelleront plus et que des instruc­
tions en conséquence avalent été com­
muniquées à la presse. 

On peut donc considérer t'inctden: 
comme clos 

M. von Papen demeurerait 
an fonvememeat 

D'autre part, au conseil des ministres 
qui s'est tenu à Berlin, mercredi après-
midi, au retour du chancelier Hitler de 
Neudeck M von Papen a accepté plei­
nement les mesures dont sa personne a 
été l'objet et dont ses collaborateurs 
immédiats ont été les victimes. 

M. MARQVET. 
ministre du Travail, gui a défendu 
ton programme des grands travaux 

» Enfin, le ministre du Travail est-U 
certain de trouver la les milliard* qu'il 
attend ? Ne serait-il pas plus simple de 
recourir directement à l'emprunt pour 
faire cesser la thésaurisation ? » 

M. OOURDEAU insiste sur l'article 2 
(majoration de 2.725 millions pour ac­
quisition de matériel que les grands re­
seaux peuvent exécuter). Il demande à 
l'Etat de négocier avec les Compagnies, 
la revision de la néfaste convention de 
1921 

(LIRE L* SUIT! EN O i U X I I M E P»CEI 

Louis DELPORTE, tt meurtrier 

D'une querelle d'Ivrognes. U n'est pas 
rare qu'il résulte un drame. 

C'est ce qui s'est produit, voici cinq 
mois, dans une localité rurale du Doual-
sis et qui amenait, jeudi, un septuagé­
naire devant la cour d'assises, sous 
l'inculpation d'homicide volontaire. 

Voici les faits : 

Chicanes de voisins 
Les nommés Louis Oelporte et Alexan­

dre Lagache, tous deux retraités des 
mines, habitaient deux malsons voisines, 
rue du Maréchal-Poch. à Ralmbeaueeurt. 

Ils fréqyontaimt les caps rots du pavv -
dans lesquels ils se quer»Ilaient son 

vent, sans cependant en venir aux 
coups, et sans conserver rancune de 
leurs querelles. 

Le 14 mats 1834, dans la matinée. 
Oelporte se rendit à l'enterrement de 
son patron M Tu-mont, cultivateur à 
Ralmbeauoourt. 

Lagache assistait également à la céré­
monie. Apres quoi, Delporte et Laga 
che. chacun de leur côté, consommé 
rent dans différents estaminets. 

Vers 14 heures, Delporte, arrivant près 
de sa maison, devant laquelle se trou­
vait un tas de charbon qui lui était des­
tiné, aperçut Lagache au moment où 
celui-ci s'emparait de ce charbon. H en 
avait déjà rempli un seau et s'apprêtait 
à en remplir une brouette. 

Delporte se fâcha et invita Lagache 
à vider sur le tas le charbon contenu 
dans le seau et la brouette. 

Une querelle qui tonne an drame 
Les deux hommes en vinrent aux 

mains et se portèrent réciproquement 
des coups. Delporte donna, notamment, 
deux coups de pied au côté droit de La­
gache. alors que celui-ci était à terre. 

Le témoin Bans Dernenbuxg, ouvrier 
agricole, qui se trouvait à proximité rt 
qui avait vu la scène, rejoignit les ad­
versaires et les sépara. 

La dame lagache emmena son mari 
dans leur habitation et Delporte ren­
tra chez lui. 

Peu après, Lagache sortit porteur d'un 
tisonnier et se rendit devant la maison 
de Delporte. qu'il invita à sortir en lut 
adressant des injures et en lui récla­
mant le remboursement d'une somme 
de 40 francs qu'il lui avait prêtée. 
• Voyant que Delporte ne sortait pas. 
Lagache avant jeté à terre son tison­
nier, se précipita vers la porte de l'ha­
bitation de Delporte. qu'il ouvrit, celle-
ci n'étant pas fermée à clef, mais U 
recula aussitôt et tomba à terre. 

Dernenburg. qui se trouvait alors de­
vant l'estaminet Hdrnain, vit Delporte 
sortir précipitamment de chez lui, armé 
d'une bêche. 

A ce moment, Lagache essaya de se 
relever, mais Delporte. successivement, 
lui asséna trois coups de bêche sur la 
tête. 

La victime succomba sur-le-champ, le 
crâne fracassé. 

Il IRC L* SUITE EN OEUXIKMC P»CEI 

LE XXVIII- TOUR DE FRANCE CYCLISTE 

LE BORDELAIS ROGER LAPÊBIE 
notre meilleur routier - sprinter 

a enlevé la troisième étape 

CHARLEVILLE-METZ 
Ce nouvel épisode n'a amené aucun changement au 

classement général, dont le leader reste Antonin Magne 
OC NOTRI ENVOYE SPECIAL •••• 

Le Français LAPEBIE, vainqueur de l'étape d'hier, franchit en vitesse un 
passage à niveau fermé. Des mdmirateurs lui prêtent la main en maintenant 
le portillon ouvert. 

A gauene : Mme veuve LAGACHE, épouse de la vtcitmt -
M DERNENBURG. devant qui le drame se déroula. 

A SAINT-LAURENT-BLANGY. UN INCENDIE 
A DÉTRUIT UN GROUPE DE BARAQUEMENTS 

Le générai VON BLOMBERU. 
ministre de la Reictonehr 

A gauche : L'épicerie BACOT. — A droite : Ce qui reste des quatre baraquements. 

A la limite de la vlhe d'Arras s'est 
installé immédiatement après la guerre, 
sur le territoire de StrLaurent-Blangy. 
une importante cité faite de baraque­
ments construits en planches et couverts 
en papier goudronne ou en tôles ondu­
lées C'est au cceur de cette cité nègre 
qu'un violent incendie s'est déclaré au 
milieu de 1« nuit de mercredi à Jeudi, 
mettant en fuite la majorité des habi­
tants oui emportèrent ce qu ils purent 

n couvait être environ minuit quan 1 
M Angelo Manuel qui s'en revenait 
dune répétition de gymnastique aperçut 
des flammes sortant 5 ™ J * ^ ! J e m e m _ 
servant de magasin d épicerie apparte­
nant à M. Bmile Bacot. L'alarme fut ra­
pidement donné et; les .habitants weutôt 
sur pied commencèrert à porter secours 
à leurs voisins. Le feu augmentait rapi­
dement ïtatenslté et les flammes glgan-
SSques dévorèrent tout sur leur passage. 

En quelques minutes un pâté de bara-

?uements fut L. proie des flammes. Le 
eu couvrait ainsi une superficie de plus 

de mille mètres carrés. 
Le baraquement de M Louis Warin. 

père de trois enfants, servant d'épicerie 
et de café ne fut bientôt plus qu'un amas 
informe de débris fumants, ainsi que 
celui de Mme Vve Lance, une femme in­
fortunée, qui, mère de trois enfants, dut 
abandonner tout ce qu'elle possédait et 
assista a la ruine de son modeste logis. 
L'habitation de M. Antoine Oabynskl. 
carreleur, ne fut pas non plus épargnée. 
Tout fut sinistré et l'ouvrier qui s'éner-
gueillissalt de posséder un fort beau mo­
bilier assista lmpulssar t à la destruction 
de son bien. 

Les baraquements de MM. Waeson et 
Martin furent, eux aussi, atteints par le 
sinistre mais heureusement en pa-lie 
préservés 

(Phutos Meriaux. à Arrasi 

Awsitôt l'alarme donne e, les sapeurs 
pompiers de Saint-Laureni-Blangy et 
ceux d'Arras venus très rapidement sur 
les lieux commencèrent les opérations 
de sauvetage et firent tout leur possible 

rur que le sinistre ne puisa: s'étendra 
toute la cité qui fut à un certain i r ­

aient, très menacée. 
Les dégât» sont importants. D'après 

les premiers renseignements, M Baoo 
subirait 150.000 fr. de dégâts : tâmi Vve 
Lance quelques disaines de milliers de 
francs ; M. Louis Warin 80.000 (r. en­
viron et M. Oabynskl 50.000 fr Tous 
sont assurés sauf Mme Lance qui est 
dans le plus grand désespoir. 

L'adjudant Blntlve et les gendarmes 
d'Arras ainsi que le piquet d'incendie 
du Se Génie étalent sur les lieux. 

Une enquête est ouverte pour recher­
cher les causes du sinistre. 

Mets, le S Juillet. — Avant d'entre-

Prendre ma relation quotidienne de 
étape franchie, relation divisée en deux 

parties : impressions et course, U me 
faut parler de la défaite essuyée par 
Georges Spelcher au cours du second 
épisode Liile-Charleville. Il me semble 

Ïue l'événement vaut encore la peine 
'un commentaire, d'autant que les 

membres de la caravane « très offi­
cielle • semblèrent interloqués par le 
semblant de mésentente qui. apparem­
ment, se fit sentir au sein de l'équipe 
française durant cette randonnée vers 
les Ardennes. 

Dans les milieux t très officiels ». je 
viens de vous le dire, on ne comprit pas 
que les e As » français Le Orevès. Magne 
et Louviot aient conjugué leurs efforts 
avec les Italiens et les Allemands pour 
précipiter la chute de Spelcher au clas­
sement général. Selon eux, et ma fol 
cette opinion était défendable sur le vif 
des opérations, il n'appartenait pas aux 
camarades du champion du monde 
cycliste sur route d'apporter un concours 
aussi marqué, aussi effectif, qui aboutit 
à ce que les transalpins et les germains 
recherchaient de toutes leurs forces 
vives. 

Et cependant, après réflexion, pou­
vait-on demander à Antonin Magne, 
prétendant sérieux au « maillot Jaune ». 
de reléguer ses aspirations pour se sacri­
fier et se dévouer entièrement à la 
défense de Speicher, son adversaire 
direct bien que camarade d'écurie ? 

Il eût été difficile, j'en suis persuadé, 
pour qui que ce soit de faire preuve 
d'une telle abnégation surtout quand 
une question d'Intérêt pécuniaire d'une 
grosse importance domine le « débat ». 

En faisant allusion a la c finance ». 
J'embrasse d'un seul coup une des raisons 
principales de l'attitude agressive des 
Le Grevés, Louviot et Magne, et en 
même temps J'effleure peut-être un 
certain incident du « Tour de France » 
précédent, ou Speicher Joua, dit-on. 
certain rôle de « dictateur ». Cet inci­
dent se serait produit quand Speicher 
devint leader du < Tour » 1933. avant 
l'assaut des cols pyrénéens. A ce moment 
il aurait fait savoir que le partage avec 
ses amis des prix et primes lui revenant 
après la course terminée ne pouvait plus 
être envisagé, et qu'il réglerait simple­
ment les c coups de main » donnes 
lorsqu'il se trouverait en difficulté. 
Autrement dit, Speicher se sentait le 
plus « costaud » de la caravane et, 
comme tel, U lui plaisait de ne point 
t faire équipe » pour la distribution du 
« magot ». 

Devant la loi du plus fort, chacun 
s'inclina, jusqu'à ce t Tour de France » 
1934 cai. s'il en est bien ainsi, on ne me 
retirera pas de l'idée que Spelcher s'est 
vu rendre la « monnaie » de la « pièce » 
dans < Lille-Charleville » disputée avant-
hier. 

Il m'a paru intéressant de faire con­
naître ce qui se chuchote dans le clan 
des coureurs, simplement pour que 
chacun ne s'étonne pas de cette lutte 
individuelle, qui a le mérite, tout au 
moins, d'être sportive. 

Pour ma part. J'admettrais difficile­
ment la renonciation d'un compétiteur 
à ses chances au début d'une épreuve 
de longue haleine et alors que celles-ci 
sont entières. C'est ce que Magne. Le 
Grevés. Louviot n'ont pas admis et ]e 
ne puis que les féliciter au nom du sport 
uniquement. 

Après avoir situé le malaise qui règne 
dans le team au c coq gaulois » et qui 
est, en somme, la note d'actualité de la 
grande randonnée, j'en reviendrai a 
l'étape d'aujourd'hui « Charlevtlle-Metz ». 

Pour tout dire, il n'y eut rien de bien 
sensationnel. J'entends par là entretenir 
les événements susceptibles d'apporter 
une quelconque modification au classe­
ment général. Tous les hommes remplis­
sant un rôle de premier plan — et Us 
sont peu nombreux après le bilan établi 
à Charleville — n'ont jamais été en péril 
sérieux et, lors de toutes tentatives 

d'échappée, les Magne. Bergamaschl. Le 
Grevés. Louviot, Martano. qui forment 
actuellement l'ossature de l'histoire du 
vingt-huitième « Tour de France » s'em­
ployèrent de telle manière que la situa­
tion de la veille est identique aujour­
d'hui. 

Il est'pourtant un fait à signaler qui 
en dit long sur la forme actuelle d'Antc-
nin Magne. A la suite d'une échappée 
du Belge Dtctus, les « chasseurs > accé­
lérèrent et menèrent un train vif ou 
Lapébie s'affirma d'une façon incontes­
table. Dans le coup, Magne perdit con­
tact et il lui fallut « travailler » sans 
relâche pour ne point concéder à ses 
adversaires directs, qui avalent pris éga­
lement du champ au cours de la chasse, 
le moindre pouce de terrain. Pédalant 
avec aisance et opiniâtreté, le c maillot 
Jaune » fut récompensé de sa persévé­
rance et termina à Metz avec son t patri­
moine » intact. 

Rien que l'enregistrement de ce retour 
sur le peloton de tète du leader du 
t Tour » suffit à démontrer que c Tonln » 
le taciturne, comme chacun se plaît a 
le qualifier, n'est pas prêt à se laisser 
c manger » et que sa défaite, toujours 
possible malgré tout, ne sera pas obtenue 
sans une vive résistance de sa part. 

Comme 11 fut constaté dans l'étape 
précédente. l'Italien Martano doit être 
son concurrent le plus redoutable. Le. 
chef de file du « huit » de l'Italie a. 
une fois encore, démontré des qualités 
exceptionnelles dont l'épanouissement 
sera observé, à n'en pas douter, dans les. 
rudes cols alpestres. 

Quant au reste de la caravane, 11 s'est 
maintenu mieux que la veille à la hau­
teur de la situation. Tout le monde est 
d'ailleurs rentré au c cantonnement » 
dans le délai minimum, le camion-atelier 
fermant la marche très peu de temps . 
après que Lapébie eût franchi la ligne 
d'arrivée en triomphateur. 

En somme, la troisième étape du 
f Tour de France » a été l'objet d'une 
contre-offensive des battus de la veille, 
lesquels semblèrent vouloir dire : t Tout 
est perdu fors l'honneur ». 

Ce sont surtout les Belges qui fure;., ' 
à l'origine des violentes réactions. Il est 
vrai que. compte tenu de leurs positions 
au classement général, il leur apparte­
nait de faire valoir que la Belgique n'a 
rien perdu de sa prépondérance dans le 
sport cycliste international. 

Roger Lapébie n'a pas voulu leur 
laisser le bénéfice d'efforts tendant a 
obtenir cette simple fiche de conso­
lation, notre meilleur routier-sprinter, 
avec Le Grevés, régla tout le monde, 
après une course qui. suivant l'expression 
rituelle, fut « sans histoire » comme 
Influence s'entend. 

Jean DESMAKET. 

LIRS LA SUITE EN HUIHIQUI < SPOKTS. 

Lire, en 2* page, notre nou­
veau feuilleton régional : 

LE SECRET 

DU SOUTERRAIN 
par J. PETIT 

— Vous avez un excédera d'eau dé 
330. si de nain matin, c'est pas pape, 
i'vous coupe l'eau /_ 

Le Sultan du Maroc à l'Elysée 
Le Président de la République a reçu 

hier après-midi, à 18 h , la lsite de Sa 
Majest; le Sultan du Maroc, qui était 
accompagné de son excellence B 
Mokri, grand vixir et des 
de sa suite. 


